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N° 174 - www.c-lemag.com   5“Pour une dînette, il faut un bon marc !” pense ce moine… 

LES ACTUS

ppli
La CCI de l’Hérault lance une 
nouvelle application “destination 
Hérault” qui propose une expérience 
tourisme et shopping au travers de 

parcours découvertes à l’échelle du département.

epose en paix 
Le RIP existe et pour ceux qui 
veulent le tester : https://www.
referendum.interieur.gouv.fr/

ig data
La Communauté 
de communes 
Vallée de l’Hérault 
lance une étude et 
une consultation 

publique sur le projet d’un espace 
dédié au développement des 
nouvelles pratiques numériques 
sur le territoire. C’est l’idée 
d’un lieu d‘échange et de 
collaboration, permettant de 
croiser les talents et initiatives, 
qu’ils viennent de l’économie, 
de l’agriculture, de l’artisanat, 
de l’art ou du quotidien dans ce 
projet d’espace coopératif pour 
fédérer et faire se rencontrer les 
différentes pratiques numériques. 
Une enquête en ligne permet de 
donner son avis. https://www.cc-
vallee-herault.fr

agarosiphon
Cette année, le Lac du Salagou célèbre ses 50 ans. Barrage, lac artificiel, réserve 
d’eau et base de loisirs, son histoire aux multiples facettes est celle d’un site 
emblématique de l’Hérault. Suite à l’apparition de la plante Lagarosiphon 
en 2010, le Département a mené plusieurs actions, mais compte tenu de 

l’impossibilité technique d’éradiquer cette plante envahissante, le but est de réguler la 
colonisation. Cette plante est présente sur quasiment toutes les rives du lac, jusqu’à 5 m de 
profondeur. Toutefois, aucun risque pour la santé humaine même si elle représente une gêne.

ébé
La nouvelle crèche 
intercommunale de Montarnaud 
construite par la Communauté 
de communes Vallée de 
l’Hérault de plus de 800 m² 

connait une particularité, l’aménagement 
d’un espace Snoezelen. Le concept de ces 
espaces (venu de Hollande) est d’amener 
du bien-être, de la détente et de l’échange 
dans un environnement sécurisant autour 
de sollicitations sensorielles apaisantes. 
Cette démarche est particulièrement 
utilisée pour le handicap, la dépendance, 
l’accompagnement à la parentalité et la 
petite enfance.

anté !
La Communauté de communes Vallée de 
l’Hérault et Languedoc Mutualité - Eovi Mcd 
Santé et Services organisent une journée de 
prévention santé, gratuite et ouverte à tous.

l

b

a Baigne
D’après l’analyse de l’Agence Régionale de Santé 
Occitanie (ARS), la qualité des baignades en eau 
douce en 2018 peut être jugée comme satisfaisante. 
Sur le département de l’Hérault, 45 sites de 

baignade sont contrôlés. 35 sites sont classés “excellente qualité” 
4 “bonne qualité” 1 “qualité suffisante” ; la baignade de Lunas 
(Orb-Taillevent) est qualifiée de “nouvelle baignade”, 2 rivages sont 
fermés à la baignade Olargues et Lunas (Gravezon les chutes) plus 
d’info : http://baignades.sante.gouv.fr/baignades/homeMap.do#a
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Au cœur de l’existence est-ce que 
tous les plaisirs se valent ? 

c’est-à-dire la paix de l’âme. Epi-
cure était un philosophe dit « ma-
térialiste », ce qui veut dire en phi-
losophie qu’il supposait que tout 
procédait du corps  : le plaisir est 
une excitation du corps et l’esprit 
qui ressent ce plaisir est d’abord 
une émanation de ce corps. C’est 
la raison pour laquelle Epicure 
échafauda une théorie simple des 
plaisirs : Tout ce qui n’apporte pas 
de douleur est à désirer. Il suffit de 

réaliser un calcul des plaisirs pour 
s’assurer le bonheur. Je vous passe 
le détail de ce calcul (la lettre à 
Ménécée où il l’explique ne fait 
que 3 pages) ; pour me consacrer à 
certains héritiers modernes d’Epi-
cure  : Les utilitaristes anglais 
des XVIIIe et XIXe siècles, notam-
ment Jeremy Bentham (1748-1832) 
et John Stuart Mill (1806-1873). 
Le premier définit le bonheur 
comme la somme la plus impor-
tante possible de plaisir dans une 
vie  : «  Le plus grand nombre de 
plaisirs pour le plus grand nombre 
de personnes  ». Cela veut dire 
que le bonheur se quantifie et 
dès lors tout plaisir qui n’apporte 
pas de douleur est estimable  : Si 
le nombre de personnes rendues 
heureuses grâce à la tauromachie 
est supérieure à celui des per-
sonnes malheureuses, rien ne sert 
à la condamner. Soyons juste des 
comptables pour être justes…
Oups  ! Même seul devant mon 
écran j’entends certains d’entre 
vous hurler contre une solution si 
caricaturale1. Donc tâchons de la 
dépasser, avec notamment notre 
second penseur utilitariste, John 
Stuart Mill. Selon lui il faut distin-
guer différentes qualités de plai-
sirs  : ceux qui font appel à nos 
instincts les plus bas en oppo-
sition avec ceux qui permettent 
une élévation spirituelle en culti-
vant notre intelligence. Certes 

un homme intelligent (prenez 
comme exemple Socrate) est plus 
difficile à satisfaire qu’un idiot 
; cependant un homme intelli-
gent peut se satisfaire du plaisir 
d’un idiot : « Il vaut mieux être un 
homme malheureux qu’un porc 
satisfait, être Socrate mécontent 
plutôt qu’un imbécile heureux.  » 
écrivait Stuart Mill. Très bien, 
mais qu’est-ce qu’un imbécile, un 
idiot  ? Ce sont, selon le penseur 

utilitariste, 
des personnes 
qui n’em-
ploient pas les 
facultés su-
périeures de 

l’homme, c’est-à-dire ses capa-
cités intellectuelles tout comme 
ses qualités de cœur telle la gé-
nérosité : « aucun homme intelli-
gent ne consentirait à devenir im-
bécile, aucune personne instruite 
à devenir ignorante, aucune per-
sonne de cœur et de conscience 
à devenir égoïste et basse, même 
si on les persuadait que l’imbé-
cile, l’ignorant, l’égoïste sont plus 
satisfaits de leurs lots qu’elles 
des leurs. » (L’utilitarisme, chap. 2 
(1861)). Néanmoins même le plus 
intelligent d’entre nous peut trou-
ver une forme de contentement à 
regarder un taureau-piscine, voire 
à courir dans la gadoue poursui-
vi par la vachette. Rire comme 
un idiot est à la portée de n’im-
porte quel... intelligent. Mais la 
réciproque n’est pas vraie, un idiot 
aura du mal à éprouver le plaisir 
qu’un fin littéraire peut avoir à 
lire Marcel Proust. Cela lui restera 
étranger. Est-ce que pour autant 
cela veut dire que le plaisir de l’in-
tellectuel a davantage de valeur ? 
Pour répondre à cette question, 
Stuart Mill ne veut pas de sno-
bisme. Il veut être pragmatique, 
pour savoir quel est le plaisir qui 
a le plus de valeur, il faut tester 
tous les plaisirs, et nonobstant 
des considérations quelconques 
de morale, celui qu’on préfère est 
le meilleur des plaisirs.
La corrida est-elle un plaisir 

raffiné de l’être cultivé supérieur 
ou le plaisir grotesque d’un porc 
(au sens métaphorique du terme). 
Nous ne pouvons pas faire le test 
grandeur nature, il est impossible 
que tous les lecteurs de C le MAG 
assistent à une corrida pour ana-
lyser la nature du plaisir – ou du 
dégoût – qu’il ressent. Je vous 
propose plutôt une expérience 
de pensée en faisant le parallèle 
entre le spectacle des arènes et 
des programmes TV: si la corrida 
était un plaisir raffiné, ce serait 
l’équivalent d’un opéra retrans-
mis en direct (disons La Traviata). 
Si c’était un spectacle vulgaire 
permettant aux voyeurs imbéciles 
de se régaler (l’ombre de Saint Au-
gustin plane encore au-dessus de 
moi), ce serait un programme de 
TV réalité du type « vends appar-
tement  » (programme intrusif et 
voyeur car sous prétexte de leur 
rendre service, l’équipe de télévi-
sion demande à une famille d’ex-
poser son intimité et met en va-
leur soit le mauvais goût soit les 
difficultés familiales - financières 
- des protagonistes. Le plaisir que 
nous avons à contempler ainsi 
l’intimité des autres nous rend 
tous des voyeurs). Et si c’était un 
simple plaisir divertissant, avec 
son lot de situations comiques 
et dramatiques, ce serait un des-
sin animé, par exemple les Simp-
son (dont les personnages mi-
réels mi-grotesques peuvent cor-
respondre aux hommes habillés 
en poupées dans le centre d’une 
arène).
Soit une première question - pour 
débuter le test  : Que préférez-
vous regarder  ? Votre réponse 
vous donnera le plaisir qui est le 
plus populaire2.
Deuxième étape  : Justifiez votre 
réponse. Pourquoi préférez-vous 
un type de spectacle plutôt que 
l’autre ? Le débat est lancé  : Que 
recherche-t-on  ? Le divertisse-
ment  ? La culture  ? Le fait est 
que la majorité des personnes re-
cherche un juste milieu et est atti-
rée pour cela par les Simpson : à la 
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2 Michael Sandel proposa le même test à ses étudiants. Ils répondent dans l’ordre : Les Simpson ; Shakespeare et la TV réalité.

Tout ce qui n’apporte pas de 
douleur est à désirer 

fois rire, oublier sa vie quotidienne 
mais aussi aiguiser un œil critique 
sur la société dans laquelle nous 
vivons. La corrida permet-elle 
cette dualité et cette richesse ? Si 
c’est le cas, dès lors c’est un plaisir 
estimable.
Mais la question se corse avec la 
troisième étape. Quel est selon 
vous le plaisir le plus estimable 
selon des critères culturels ? Ver-
di doit-il être mis au même niveau 
que les créateurs 
d’un dessin-animé  ? 
Au même niveau 
que les producteurs 
de shows télévisés  ? 
Vous voulez en dis-
cuter  ? Faites-le avec cette nou-
velle variable  : Que souhaiteriez-
vous pour vos enfants  ? Si vous 
deviez partir dans un endroit to-
talement isolé et que vous deviez 
ne leur montrer qu’un seul plaisir, 
lequel ce serait ? Si les théoriciens 
de l’effondrement de notre civili-
sation ont raison et que vous de-
viez préserver une seule source de 
plaisir, laquelle choisiriez-vous  ? 
Verdi, Les Simpson ou la TV réa-
lité  ? Face à une telle interroga-
tion, les étudiants à Harvard sont 

clairs  : l’opéra est plus estimable 
que toutes les autres formes de 
plaisirs. Nous avons là un élément 
objectif qui lui accorde un plaisir 
plus qualitatif que les autres.
La corrida est-elle vue comme un 
opéra ou comme une TV réali-
té aux yeux de son public  ? C’est 
la dernière question, la plus épi-
neuse, à résoudre. Car je ne suis 
jamais allé voir une corrida. Je ne 
peux donc pas juger du plaisir que 

l’on ressent face à la mort du tau-
reau. Une des règles de tout bon 
philosophe est d’éviter de juger et 
de penser à la place des autres en 
projetant ses propres valeurs. Il est 
donc très difficile de saisir ce qui 
se passe dans la tête d’un aficio-
nado. Néanmoins il y a quelques 
éléments objectifs qui peuvent 
nous permettre de progresser. 
Tout d’abord la longue discussion 
pour savoir si la corrida est un élé-
ment du patrimoine ou de la tor-
ture mise en spectacle. Autorisée 

définitivement à partir de 1951 en 
France, mais uniquement dans les 
villes où la tradition était réelle et 
continue depuis le XVIIIe siècle, il y 
eut une tentative en 2011 de l’ins-
crire au patrimoine immatériel de 
la France, tentative avortée par un 
décret du Conseil d’Etat en 2016 ; 
ce qui en dit long sur la source de 
polémique et de tension que cela 
représente aujourd’hui.
Second élément objectif, le com-
portement du public, qui se divise 
en trois catégories  : les toreris-
tas, les toristas, et les aficionados 
a los toros ; je ne rentre pas dans 
le détail de ces divisions, sachez 
juste qu’elles se construisent au-
tour du taureau, de sa vivacité et 
sa bravoure - non du toréador. A 
la fin de l’affrontement l’utilisa-
tion de leur mouchoir blanc dé-
termine les récompenses décrites 
au début de cette chronique, et le 
public peut se mettre en colère s’il 
voit un taureau triste, les cornes 
abîmées, peu combatif. Le public 
des corridas a ainsi la réputation 
d’être très sévère à l’égard des 
éleveurs et des toréadors. Pour 
lui, la corrida est un art, non un 
simple spectacle de boucherie. 
Donc nous pourrions leur poser la 
question ultime : si vous ne deviez 
offrir qu’un seul plaisir à vos en-
fants, un plaisir qui leur permet-
trait d’être meilleurs, serait-ce 
celui de la Corrida ?
La conclusion de cette chronique 
ne cherche pas à aller sur le ter-
rain de la polémique. Trop facile. 
Elle s’intéresse plutôt à un des 
fondements de l’existence hu-
maine, le plaisir qui, au final, pose 
la difficulté de la confrontation 
des subjectivités. Néanmoins je 
ne veux pas terminer sur un relati-
visme mou en expliquant que cha-
cun a le droit de vivre ses propres 
plaisirs. Solution trop simple que 
proposent l’hédonisme et l’uti-
litarisme. Face à eux, la vraie 
question serait plutôt  : ne fau-
drait-il pas chercher d’autres cri-
tères que le plaisir pour fonder la 
morale ? 
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SORT IR

est souvent à la 
période estivale 
que les festivals 
et autres pro-
grammes poussent 
un peu partout 
sur le territoire. 
Ils sont associés à 

la volonté de faire venir les tou-
ristes ici plutôt qu’ailleurs, c’est 
à dire d’avoir un pouvoir d’attrac-
tion qui décidera de la destina-
tion des vacanciers  ! Pour le dire 
autrement les programmations 
proposées sont-elles suffisam-
ment originales pour déplacer les 
foules ? Grandes ambitions, mais 
ces animations ne sont-elles pas 
simplement destinées à tous ceux 
qui viennent ou habitent ici sans 
autre prétention. C’est le beau 
temps qui permet d’exploiter les 
grands espaces, les congés qui 
rendent les gens disponibles, les 
journées longues qui laissent en-
fin la place aux loisirs même après 
le boulot.
De nombreuses propositions 
sont déployées entre Aniane et 
Bédarieux, du Caylar à Pézenas, 
entre musique, randonnée-dé-
couverte, théâtre ou même poé-
sie, sans oublier les nombreuses 

expositions. Petit tour d’horizon 
à travers quelques propositions 
non exhaustives, dont les oublis 
sont évidents mais destinés à vous 
faire consulter les pages “agenda” 
mais surtout d’aller visiter les dif-
férents Offices de Tourisme qui 
vous accueilleront forcément 
avec plaisir. 

Pour cet été la ville de Bédarieux 
propose, en plus du festival pour 
la jeunesse Au coin de la vigne sur 
les berges de l’Orb avec notam-
ment H24 et Fabulous Sheep les 19 
et 20 juillet, la 31e édition du fes-
tival Folklore du monde, le Festival 
de Poésie debout du 1er au 3 août et 
le festival Voix d’Orgues du 8 au 10 
août avec du gospel, du jazz, du 
classique… plus de cinquante ren-
dez-vous en partenariat avec la 
vie associative. Durant tout l’été 
et jusqu’au 28 septembre, l’Espace 
d’Art Contemporain accueille l’ar-
tiste Olivier Bernex et son expo-
sition Au vif de la couleur, une ex-
plosion de lumières et de couleurs 
à travers des peintures qui nous 
font voyager.

Le Moyen-Age a le vent en poupe 
et il sera possible de voyager dans 
le temps à plusieurs reprises. Les 

20 et 21 juillet le village du Bosc 
re-crée une ambiance médiévale 
pas loin du Lac du Salagou en pro-
posant de nombreuses anima-
tions, tirs de catapultes, danses, 
chants…et les chevaliers pren-
dront toute leur place dans les 
tournois où ils s’affronteront dans 
de terribles joutes. Les rapaces de 
Cyril Leseul effectueront des vols 
libres, et il sera possible d’admi-
rer un aigle royal. Vous plongerez 
dans les XIIe et XIIIe siècles et dé-
couvrirez les us et coutumes de la 
vie des Tatars autour d’une yourte 
et vous pourrez approcher des 
loups. Le 30 juillet sur le plateau, 
à la Couvertoirade, au cœur de la 
cité historique, sont présentées 
Les Mascarades Médiévales. 
Un évènement culturel, festif, fa-
milial et convivial sur le thème du 
moyen-âge, dans un cadre histo-
rique, de nombreuses animations 
sont prévues. Mercenaires ap-
prentis, cantine et taverne tradi-
tionnelles, maniement des armes 
d’époque, déambulations fantas-
tiques, danses envoutantes, toute 
une époque reprendra vie dans 
l’enceinte des fortifications qui 
entourent encore aujourd’hui le 
village.

L’ÉTÉ, C’EST UN FESTIVAL !

c’
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PAR STEPHAN PAHL

Le principe des festivals qui uti-
lisent la ville comme espace de 
scène est d’autant plus à propos ici 
que les villes ou les villages sont à 
une échelle qui le permet, comme 
à Lodève en juillet, à Aniane ou Vil-
leneuvette en août. A Lodève, le 
Festival Résurgence revient du 18 
au 21 juillet pour investir les rues. 
Théâtre de rue, cirque, danse, 
contes et concerts, seront propo-
sés grâce aux 30 compagnies invi-
tées. A l’ombre ou sous un soleil 
de plomb, les quatre jours du fes-
tival offrent une grande variété 
de spectacles officiels à travers la 
ville et d’autres en off à la guin-
guette. Spectacles pour tout âge 
comme le propose la compagnie 
Longshow qui mélange cirque 
et illusion d’optique ou un duo 
dont le spectacle Considérations 
est destiné à un public plus averti 
sur le questionnement du rapport 
homme/femme autour du con. Le 
off propose d’autres spectacles 
aussi divers que la magie avec 
Abricadabroc ou musicaux avec 
des groupes locaux comme Roots 

anima ou Bekar. Il y a aussi les ex-
positions du Musée de Lodève, 
exposition temporaire jusqu’au 
25 août, Pays-Âges qui « présente 
les regards croisés d’artistes pho-
tographes, vidéastes et plasticiens 
d’aujourd’hui, livrant leurs percep-
tions du paysage » et l’exposition 
permanente de 700 m2 en immer-
sion dans l’histoire de la Terre, 
couvrant 540 millions d’années à 
partir de fossiles uniquement pré-
levés localement. 
A Aniane du 23 au 25 août, plu-
sieurs compagnies présentent 
une quarantaine de représenta-
tions de formes courtes et légères 
à plus longues et plus pointues. 
« La programmation joue la carte 

d’un délicieux mélange de saveurs 
avec les mêmes ingrédients de base 
du spectacle vivant : du circassien, 
de grands textes, du jeté de clown, 
de la poésie, des lectures théâtra-
lisées, de la magie, des marion-
nettes, des déambulations, mais 
aussi en découverte, de la danse 
et de l’humour ». C’est l’occasion 
de voir le spectacle de Pierre Au-
caigne, qui jongle au milieu de ses 
personnages : le gréviste, Momo, 
un cuisinier modèle, Fernand le 
maître-chien redoutable, ou alors 
la représentation par la compa-
gnie AFAG de l’histoire des Mous-
quetaires, mélange d’humour et 
de combats à l’épée, une version 
trop courte des 3000 pages de 
l’œuvre de Dumas.
A Villeneuvette, les arts de la rue 
s’imposent pour une 8e édition du 
16 au 18 août avec au programme, 
théâtre, cirque, musique, poésie 
et danse.
Entre deux festivals il est aussi 
possible de découvrir les paysages 
environnants à travers toutes 
formes de balades, randonnées-

découvertes, ran-
données-gour-
mandes, à pied à 
VTT ou à cheval… 
La Communauté 
de communes du 
Clermontais pro-
pose une mise en 

valeur du patrimoine avec une ap-
proche ludique et familiale pour 
valoriser toutes les facettes du 
patrimoine naturel, bâti, cultu-
rel et immatériel, « pour racon-
ter et (re)découvrir le territoire, de 
manière curieuse, sensible, croisant 
les regards d’érudits, d’habitants, 
d’artistes, de producteurs locaux 
au travers de balades gourmandes 
et dégustations, des découvertes 
nature et patrimoine (visites gui-
dées, balades du Clermontais, sor-
ties nature ou géologiques), des ex-
plorations sensibles, et des sorties 
ludiques et familiales  ». Tels les 
Mystères de Mourèze qui invitent à 
découvrir, l’origine de ce paysage 
étonnant, l’histoire du château de 

Mourèze, et aussi le mode de vie 
dans ce lieu insolite. Pour éviter 
la chaleur de la journée, rien n’est 
plus surprenant qu’une balade en 
fin d’après-midi, pour en savoir 
plus sur la richesse géologique du 
Salagou, observer les paysages 
et apprendre sa faune et sa flore 
puis de tendre l’oreille pour écou-
ter les différents sons des ani-
maux lors de l’apparition des pre-
miers astres… Il est aussi possible 
de participer à une balade gour-
mande chez des éleveurs de bre-
bis et découvrir la transhumance, 
près du Salagou ou sur le plateau 
du Larzac.
Après ou avant une baignade au 
Pont du Diable, une visite s’im-
pose à la Maison de la Poterie Ar-
gileum à St-Jean-de-Fos. L’expo-
sition de Michel Wohlfahrt pré-
sente ses créations ambivalentes, 
à la fois malicieuses et sombres 
qui font écho à la condition hu-
maine, ses sculptures témoignent 
du lien étroit et singulier qu’il en-
tretient avec la matière.
Les principales villes aux patri-
moines riches comme Pézenas, 
Villeneuvette ou Saint-Guilhem-
le-Désert laissent à chacun la pos-
sibilité de découvrir la ville grâce à 
des visites guidées mais cela n’est 
pas incompatible avec ses propres 
envies d’errance au gré des ruelles. 
Les villages de Saint-Guilhem-le-
Désert, de Bélarga, de St-Jean-de-
Fos, de Montpeyroux – St Pargoire 
et Gignac proposent des visites 
audio-guidées sur smartphone 
avec izi.travel moins fun qu’avec 
un humain mais plus high-tech ou 
… pour misanthropes ! 

Restent les grands espaces, la vi-
site des lieux labellisés Grand Site 
(à vous de les trouver …). Alors 
pour faire le tour des possibles 
deux options s’offrent à vous, ha-
biter ici ou venir plus souvent ! Car 
s’il est bien connu qu’ailleurs c’est 
toujours mieux, ici nous sommes 
« l’ailleurs pour tous les touristes » 
ce qui finalement n’est pas si 
mal ;-) 

Entre deux festivals il est 
aussi possible de découvrir les 
paysages environnants à travers 
toutes formes de balades…

À la recherche de cathares, les réguliers ont miné la passe .
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l y a cinquante ans 
exactement, les amé-
ricains se posaient 
dans la mer de la tran-
quillité, et les habi-
tants du lodévois au 

bord du nouveau lac du Salagou...
Dommage que Neil Armstrong et 
Buzz Aldrin aient aluni dans un 
paysage de mornes pierres grises, 
à l’époque de la téloche en noir et 
blanc... les plus jeunes de l’époque 
attendaient d’y voir de la neige, 
comme dans les aventures de Tin-
tin en 1952. En fait, de la neige il 
y en a eu  : c’étaient les innom-
brables parasites sur l’écran ar-
rondi de la TV coffrée de bois, qui 
diffusait des images venues de 
plus de 380.000km !
Les rouges terres du Salagou et 
leur matorral clairsemé, riche 
en espèces étonnantes, auraient 
fait un décor idéal. Digne du plus 
spectaculaire des écrans HD.
Apollo XI, c’est aussi ça  : un pas-
sé qui paraît à certains si proche, 
alors que pour les jeunes généra-
tions il semble faire partie d’une 
ère quasi préhistorique. Et c’est 
bien le cas  : PRE-HIS-TO-RIQUE  ! 
plus de quinze ans avant le tout 
premier ordinateur personnel 
bricolé, dit-on dans un garage, 
par Stephen Wozniak, rejoint par 
Steve Jobs...
Je prendrai pour exemple l’évé-
nement cité ailleurs dans ce C 
Le MAG que préparent Planète 
Sciences Occitanie et le Centre de 
l’Imaginaire Scientifique et Tech-
nique (CIST), un atelier, destiné 
aux jeunes du cœur d’Hérault, de 
fabrication d’une réplique de Sa-
turne V qui décollera (en tout cas 
qui essayera...) à 15 h 32, le 16 juil-
let 2019, pour célébrer le cinquan-
tenaire de l’envol.
Il y a fort à parier que les jeunes 
et leurs parents, voire le public 

environnant, dégaineront leurs 
smartphones pour photographier 
ou filmer cet événement incom-
parable... euh, enfin comparable, 
justement, puisqu’au même mo-
ment cinquante équipes de jeunes 
français font de même dans 
l’hexagone.
Puis-je me permettre de rappe-
ler qu’en 1969, l’ordinateur-su-
per-calculateur-méga-impres-
sionnant- ultra-encombrant de 
la NASA, avait une puissance 
de calcul qu’on assimilerait au-
jourd’hui à 4 méga, soit ce qui est 
nécessaire pour le stockage d’un 
seul selfie. Je ne parle bien sûr pas 
d’une vidéo ! La “babasse” des six-
ties occupait un immense étage 
avec ses gros caissons à bobines 
qui tournent. D’énormes engins 
de ventilation refroidissaient le 
monstre. Un seul exemple, pour 
tenter de donner une échelle à 
ce délire  : le stockage de l’année 
1969 de tous les grands super 
calculateurs existants sur Terre, 
tiendrait dans un seul de nos or-
dis portables récents. La notion 
de téraoctets faisait encore par-
tie des utopies relevant de la 
science-fiction.
A ce jour, on estime que le stoc-
kage des données existant sur 
Terre, s’il était chargé sur des 
iPad 16 Go, représenterait plus 
de quatre-vingt fois le volume du 
tunnel du mont Blanc bourré de 
tablettes.
Les mathématiciens et ingénieurs 
réfléchissent désormais à l’inven-
tion de nouvelles unités, dont 
nos téraoctets actuels seraient 
à l’échelle bien plus petits qu’un 
seul octet.
Ben oui... On peut s’étonner en re-
gardant les vidéos qui montrent la 
taille de la Lune comparée à celle 
de la Terre, puis à toutes les pla-
nètes jusqu’aux étoiles de plus en 

plus grandes, nous réduisant à 
l’impression non pas d’êtres tous 
petits mais d’être infiniment... 
rien. Il en est de même pour l’ère 
de l’informatique qui, bien sûr, 
va déterminer aussi le potentiel 
de l’exploration spatiale : elle at-
tend l’avènement de l’ordinateur 
quantique. Gardez bien votre plus 
beau Smartphone (dont vous avez 
sans doute déjà pété l’écran) : il 
est un témoin de 2019 qui s’appa-
rente déjà aux pierres taillées du 
Néolithique !
Revenons un instant sur la com-
paraison des paysages lunaires, 
avec notre ruffe environnante, 
et rétablissons quand même la 
poésie de notre satellite qui fit 
rêver tant de héros imaginaires, 
d’artistes et de chercheurs. Pour 
mettre la balle au centre : foncez 
admirer les sublimes paysages de 
l’expo estivale du musée de Lo-
dève. Georges Souche, Alexandre 
Hollan et d’autres artistes nous 
proposent un beau voyage dans 
l’espace et dans le temps. Et si 
vous y trouvez l’empreinte d’une 
monstrueuse créature extrater-
restre, c’est juste que vous vous 
êtes trompés de salle avec la scé-
nographie sur la paléontologie ! 

ÉVÉNEMENT

ON A MARCHÉ SUR LA RUFFE !
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